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Aux lecteurs et amis du Monde des Plantes
lA' Jl()ndr' dr'.) Plantes cont inucru à pu ra li i'e

tuu ~ Il' ~ IlP l L\ Il 1f) i ,...;. r-u il ft en li an 1 III i (\II X :-;i 1) ()~­
sihle.En l'Il !>l'pn;IIlI la direcl ion, jy ,~'nlis hpl~rcux
d'rn dnnno r l'a~,"';l1t'an('P ~l :-;p:-; fldele:-; nnu s ct
ahonuv-; (Il 11(1 l'l' 1\11 1'(1 en mèinc 1o.mps houimug«
<tu d("YOlll'111l '11! df"~ i n l (;l'r~~Ô dp \1. Ch. Dt TFFOl TH,
qui lui (\ pl'l·llli ....; dl' l on i r sa l)l<1('p pn dps IClllP~
part i ('u! UI1'(' rurn 1 li i l'Iie i l,r,~ en eon~(~ntant de gros
sael'i1il'('~ dl' 11~ll1 p,~ 1'1 d argcn l.

Il J'p,~I('I';\ !f' lien on l 1'('. hotani:-;I(~:-; qu'il a 1ou-
j 0II l' :-; ('.1(1 II l J ~ (' II fi l'a, j 1~ r c~p è l' (', à 1IlU~, clo pin ~ CIl
,-,1 i I~: 'l (\ ,~rl .. ,. 1 (' (l,.

- Il :-;' (' trorer 1'(1 li' apporler tt ses lect eurs t out.es
les informations ('1 tous le- renseiglH~Incnls qnI
peuYPIlL 1(1,"'; in t (1l'(\~:-;(' l', Cc pl'PIll ier I:U!11éro de la
nouvrl lr' ~1;I'ip. l.iru que COHlposé h àl.ivement en
YUP dl' pal'aîll'p ~l ~èl date rxact(\ rl()I~npra UIlP
preIlli(\l'P it!,"(' dl' l';\honrlnncr cle l'PllsPlglleInrnt~

quo l'on y t rnu vr-ru à l'avenir. ,. .
8(1n:-; iir-n 1)('I'.dl'(I dc son caract~rc.Int~rn,~tlc!­

nal il l'p~l(lt'èl 1 ()['g;\l1(1 dr:-; bolèull~trs qUI s Int(~­
res~rlll 1()ul pa 1'1 ieu l ii\t'rnH'nt à la flore de
France, lin !JIll! ~;\('I'iti(;p dan:-; les r)(~'l'i()diql1rs

g'élu', l'a II x.
. D'auLl'(' 1);u'l. il ('...;1 hon qu'Ü côt(, ,dc:-; revues
où ln pl11:-' ~1';lIHlp pl;u'(' ('~l orcuppp pal' dp~

~avanl~ ofïil'if'l:-;. 11':-; botanistes isolés, les ~lrna­
lpur:-;, ePllX (1IIP 1f':-; f"(,l'ivains d'aujourd'hui POUl'­
l'aipn! !111111111PI' If'~ « hol:lnistes PUl':-; »), puisqu'ils
s 0 Il t 1)()1 è\ J) i ~ \1 1 ....; /1 ( )Il Pa l' f 0 n (' li ()n , n l n i s, ~Ul i ~rl1p­

lnenl pèl)' iIlClil1;t! i()l1. I)Os:-;èd(~nl llIl p}\rlOl~lqu",
~i rnodp:-,lp ,...;()il-il. qlli lpur solt tout dp\,()lH '.

POUl' l'/"ali~('I' Cl' pl'ogralTIlTIp. je dClllande aux
;lbonn('s :

1° D (1 t' (' :-;1(Il' 1i d(\1l' ~ h l ru r il[ 0 nri e (h' s Pl an tes,
('t clp IIIi l'(,('J'H! l'l' dp,~ a}HH1T1'\:-; IHH1\'rèH1X. QlH'
rhacull lui ;\llll\lll ' èlU llloins UllP nOllvrll(' l'pcru,'
ct n 0 li :-; P()l11 '1' () /1...; ~ () Il g'r ]' ~l cl PS aIII ,q i 0 l'a t i ()n s.
La prpnlÏ{' ['f' (,1 èl\)(' ~(Ir;\ i t de l' {'\,('n il' Ü la publ i-­
cation IHPn:-;tl(11l(l.

2 ° D';\CCUf ' i Il i l' d(l 1l'(\~ hon gré la très légèrn
augn1( ' l1l a l i ()Il dll pl'ix des al1nnnrn1pnfs. Douze
fl'allC,~ l'Cp l't":-;PIlll'l1 1 ~l peine un abonnen1ent de
2 fral)(',,", d'i\Y;ln l-gU(lI'l'(,.

3 ° I)e Ill' p~l"'; ;l! 1(~Ild 1'8 pOUl' l'I'lgJr l' leur abon­
nement .; ll',~ l'plards de paiPlnent nr facilifenl
pas les affaires !

4° Dr: ,~r l'cg;ll'drl' l ous couuu» ('llllahf)J'atpUl'~

rI, pal' ~ li i 1(\. cl(1 y 0 111 ()i l' h i ('n l'n y Il ~ '1' r ;Il Il lI1 Ilè\m­
men! unl o- (lt cummunirut iou-, d;II1~ 11':-; l im it es
de la plucr- rxiguÜ dont IlOU:-; di~I)()~()ll~. Ntl\l'P 1110t
rl' 0 r rIr p ,~e r:è\ : 1(' 11 lus Ilr c11 n ~ ('~ l' f ) ....; ~ i l Il (1 dan :-; lp

uio i ns dl' I110ts po~sihle, pl ur-lrna pauctsalrnls.
5° De vouloir hien all.-.;si I)lP ('()JllIllUni(]uer

1,'llI':-; puhl icn l inn-' c~t lr-ur« l ravu u x, .uln qll'il
pu isse cn t,Ire rendu r omp le rt (JIll' «h aruu de~
a!l()llJl(;S 1rllUY8 ici le iunyen tir ~\IiYI'I' l'ensem­
ble du mouvement scientifique.

D'a i Il l'II l' .<, 10 u 1e~ 1p s suggest i 011 ,...; :-;l' }' ( )n 1 hicn
Cl C(' II e i Il ie ~ . I j Il mo 1 e Il COI' t~ : .i e pp Il ~ l' l'il i t' P 11ne
laqH' pl:u'p Ü la Biologie Y(~g,"lal('. ~i t1t"g'ligée CIl
France. Quelques nrt.iclos d(~ ce vrel1Iic'l' numéro
tl': .ivcnt là 1L'11' r-a ison (rttJ'(~.

P. F rH -1L\ 1En,

DoctClll' i s-scivnccs,

Il P.~t hien entendu que Le J..1[())ul,' tli:« Plan tes
l'P:-;te l'organe de la Cénomane el dl' 1;, Société
française, dont lp Di rr-t-Ir-ur (\,1 If)UjOUl'~

1\L Ch. DCFFocn, lr-rn: Jondal ou r. P. F.
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Ellps n'ont rien de hanal. e\~st ~ll1' 1(1:-; einu'ç,;
drs nhàlps, les grandes chnînrs flll T)(\kkèlJ1 (11 du
BpJ1gale, qu'au pl'intprnps de 1891 , r;tldH'· H. LÉ­
VEILLl~:, ;llo]'s p]'()f('s,~pnr dp ~CiPJH'(I"'; tlèII111'Pl1(~~

(lU Collègp dl' Pond ie!lpl'Y, conç'1I t il 1;1 fI) i s le
pI' ().i pt cl' « t1ne l'evu c p ério cl i que il l:t g" ()ire de
hl Botaniqll(l » ri 1(' plan (]'llJ1P Ya~ll' .\~:-;oei;ll iO/1

In!rrnal iOllale pOUl' l'étude de la GI"llgTilphip
J~()I an iqup.

])e Pond i ('h(\l'v, il pr('..pnra a llSS il Ùl III li l'l'ln iCI}'
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OhJig/' })"l'squP P11 1111".n1r t ('nlp~. 1);11' :-;;1 ~ant /;,
dr l'enl"PI' ('n Fl'èllH'P, il ol'gani~a ilîllllt',di;I!PlllPlll

ri\cad('..111ip Internat inna10 (}p ({éograpllil' Bnlani­
que (aYl'i11892\ donl Ip J[oHde d,.s /)loII/(,s fut
le pl'elnier organe officiel.

La gU('l'I'e plI a I)lOI'I dp 1Pll!' ron lièd (11//' 0111 (;! f'·

fata lr~ Ü r Ae(1dl;llî i p ri à son Bu li,. 1ill. t" JI (Jud('
des Plantes ]'(',-.;t(' clonc, l'n dph()l'~ dl ' '''; ( ) !1 (IIU\T('

:-; r i p nt i fi q II r. 1Cl ~ (' 111(' Cl' (, ~1t i ()Il rip :\ l ,~ l' L (1Y pi 11 f".

qlli lui ~Ul'\"Ï\·P.

I~~t IHHI-': ('~p(;rons hien qu'il lui ~uJ'\';\'l'H 1()11$.!.'-

t rn1ps. P. F.'
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BIOLOGIE
Les définitions fondamentales de la Biologie

D'un impor-tant travail du botaniste suédois,
1\1 G. E. DU RIETZ, dont M. A. DE CUGl\'AC a donné
une magistrale analyse (Bull. Soc. Bot. Fr., 1931,
p. 364), il me paraît très utile de reprendre ici
les grandes lignes.

L'auteur s'est proposé de définir, du point de
vue biologique, les notions les plus fondamen­
tales, celles d'individu, de lignée, d'espèce, de
race de vnr iél é, de forme, etc. On voit que ces
quest.ions touchent de très près à tous les domaines
des sciences botaniques. Pour traiter des problè­
mes aussi f'ondamentnux que ceux-là, M. DU RIETZ
paraît particul ièrement qualifié en raison de la
masse imposantude travaux qu'il a déjà puhl iés,
de ses nornbrenses descript ions de plantes cryp­
togames ou vasculaires, de ses herborisations
mult ipl iées pt de ses voyages botaniques (en
Nouvelle-Zélande, en 1926-1927).

Ces défln i! ions, qu'on le comprenne bien, ne
visent pas des concepts abstraits, comme il ar­
rive f'réq uemruent., Ina is des réalit és concrètes,
des séries de plantes vivantes présentant certains
caractères déterminés. Voici les principales défi­
nitions auxquelles arrive l'auteur :

Individu, unité élémentair-e essent ielle déter­
minée par' son uul.onorn ie, qu'il soit le produit
de la reproduction sexuelle ou de la multipliea­
t.ion végétat ive.

Clone. ensemble des sujets produits par la
mullipl icnt.ion asexuée d'un individu, soit par
simple mult ipl ication végétative, soit par apo­
gam ie ou par parthénogénèse.

Lignée pu re, ensemble des sujets produits par
reproduction sexuée, mais purement autogami­
que et à part il' d'un individu homozygote.

Dans la elone comme dans la lignée pure, les
individus SIHll cssenttcllement homogènes, ahso­
lumen! sernblahles par leurs caractères visibles
(phénntypi ques) et leurs caractères latents (gé­
notyp iques). Toute mutation ou ségrégation
végétative rompent la notion de ces unités et
sont à l'originr de clones ou de lignées nouvelles.

Biotype. ensemble des individus identiques
phénotypiquement et génot.ypiquement. Dès qu'il
y a ul logam ic ou variation, le biotype arrive à
n'être plus représenté que par un petit nombre
d'individus. ou par un seul.

Espèce, la plus petite population naturelle
constamment séparée géographiquement et 11101'­
pholog iqucment de ses voisines par une discon­
tinuité nette dans la série des biotypes. Elle peut!
comprendr-e un seul biotype ou plusieurs biotypes
trop voisins pour être discernables (syngan~éon).

'Cette définition de l'espèce est évidernment le
point crntral du travail, celle qui, par sa concep­
t ion à la fois phyto-géographique et morpholo­
gique, r~t destinée à susciter les principales
critiques. :VIas il faut bien se dire que c'est aussi
la définition la plus difficile à apporter. J'ai
plaisir Ü, l'approcher, en tout cas, la « loi de
réduction au lornal ique de la variabilité poten­
t ielle » des idées que j'ai exposées mo i-mèrne
dans une note sur « le foisonnement générique ».
Pour l\L De RIETZ, l'Isolement, par la disparition
répétée d'un certain nombre d'individus à chaque
génération, aboutit fatalement à la dispar it ion

de certains caractères de transition 01 à la ré­
duction de la var-iabi lité. Ainsi arrive-t-il, ajou­
tai-je, qu'avec le temps se forment les prétendues
« bonnes espèces ».

Sous-espèce, gro-upe d'individus distingués par
un facies propre à une région géograph ique dé­
terminée. Elle peut, comme l'espèce comprendre
un ou plusieurs biotypes. '

Variété, groupe d'individus distingués par un
facies purement local, mais, lui aussi, composé
ou non de plusieurs biotypes. Ici encore, ces idées
se heurteront à des critiques.

La sous-espèce, et nous sommes depuis long­
temps ralliés à cette vue, devra être, par suite,
désignée par un trinôme : Pinus silccstris Lap­
ponica. Cette nomenclature a déjà rendu trop de
services en ornithologie pour qu'on n'ait pas
actuellement l'assurance qu'elle peut de même
en rendre de très grands à la botanique.

Forme, « population consl.it.uée par un ou
plusieurs biotypes qui appara issont sporadique­
ment dans l'espèce », La délirnitation des formes
est toujours plus ou moins arbitraire, paree que
pratiquement les biotypes ne sont pas reconnais­
sables dans la nature.

Et cette dernière rcmruque, qui est dr 1\1. DU
RIETZ lui-même, souligne évidemment le point le
plus faible de toute cette construction, plus théo­
rique que concrète malgré tou 1. Car elle repose
tout entière sur la notion de biotype, qui est la
moins facile à saisir de toutes dans la nature
vivante. Dans la plupart des cas, les biotypes ne
sont représentés que par un ou quelques indi­
vidus qui, eux-mêmes, donnent souvent d'autres
biotypes, par croisement ou par retour à des
ancêtres plus ou 1110ins éloignés.

Notons, pour finir, que, pour M. DU RIETZ, il y
a lieu de ne voir que de simples formes dans les
innombrables variétés et pet if es espèces décrites
par les spécialistes des genres cornrnc Hicraciu.m,
Rubus, Mcntha, etc. Cependant, si peu distinctes
qu'elles soient souvent, on ne pourrait dire
qu'elles apparaissent spurad iquerneut dans l'es­
pèce. Très souvent elles possèdent une fixité
absolue, aussi bien morphologique que géogra­
phique. Les expériences de TURESSON. sur ce
point semblent. bien inflrrner les vues de DU
RIETZ. Du RIE'TZ. dans Sv. Bot. Titlskr.. 1930~
pp. 333,-428). '

P. F.

PETITES MONOGRAPHIES BIOLOGIQUES

1. - Picea excelsa Lmk. Epicea

(Dit à tort Sapin dans les régions où
le vrai Sapin est inconnu)

1. Radicelles entourées ou non d'un fourreau
de mycorhizes, - syrnhiot rophe facultatif, de­
mandant ou non directement sa nourriture au sol.

2. Pas de racine pivotante centrale, un lacis de
racines latérales peu profondes, d'où : déracine­
ment facile pal' les tempêtes, - grandes exigen­
ces en humidité du sol.

3. Croissance d'abord sous lo couvert des autres
arbres, - espèce d'ombre pendant ses 15-20 pre­
mièrcs années ; reste ensuite très modérée dans
ses exigences de lum ière. Cet te modifica tion des
exigences lumineuses au cour-s de la vie est un
avantage dans la lutte pour la vic.
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4. Ecorce rn ince, - parce qu'espèce d'ombre.
5. Résine, - protection contre les herbivores,

pansement des blessures.
6. Disposition étagée et pyramidale, - d'où

meilleure utilisation de la lumière.
7. Extrémité des rameaux redressée, feuilles

courbées vers la lumière, - recherche de la
lumière.

S. Bou rgeons placés à la partie externe de
l'arbre, - utilisation de la lumière.

9. Bourgeons entourés d'écailles formant capu­
chon, - protection des organes jeunes.

'10. Feuilles: aiguilles persistantes (S-tO ans),
résineuses, sèches et dures, très pauvres en sto­
mates, - adapta t ion xérophytique, réduction de
ln transpirat ion, nt il isnt.ion des terrains pauvres,
résistance aux climnts froids et montagnards ;
d'où : arbre de pla ine dans le Nord, de montagne
dans le centre ; d'où encore : élément phyto­
géographique boréo-centreuropéen.

'11. Fleurs peu apparentes, sans nectar ni par­
fUITI, très rapprochées, sur les pousses de l'année
à l'extérieur de l'arbre; pollen très sec et pourvu
de vésicules aériennes permettant son transport
en masse par le vent, - adaptation à la fécon­
dation par le vent, anémophilie.

12. Chatons floraux d'un beau rouge, - protec­
tion contre le froid, rneilleure absorption de la
chaleur, possibilité de floraison très printanière.

'13. Fleurs femelles dressées, - pour recueillir
le pollen.

14. Fleurs femelles plus élevées que les fleurs
mâles, - barrière opposée à la fécondation par
le pollen du mêrne individu; celle-ci est en géné­
ral stérile.

'15. Jeunes cônes s'inclinant, se décolorant,
s'obstruant avec de la résine après la féconda­
tion, - protection du fruit, à maturation très
lente (maturi té en octobre).

16. Cônes mùrs pendants, s'ouvrant au prin­
temps suivant, par vents du nord ou de l'est, se
ref'errnanf par temps humide, - émission des
graines en honnes conditions.

'17. Graines mun ios d'une longue aile creusée
en cuillère, - dispersion des graines par le vent:
anémochorie; transportées parfois par la Sit­
tene (Sitta Europo:a cœsia Wolf.) : zoochorie.

1S. Galles en forrne de petit cône sur les jeu­
nes rtuncaux, - hôte définitif des générations
sexuées de Chermes »iridis Ratzb. et Ch. strobi­
lobius Kaltenb., les générations parthénogénéti­
ques ayant lieu sur un autre conifère.

GE~RES VOISINS

Pinus : diffère par : 1 0 racines grosses, pro­
fondes, la cent rn lo pivotante; - terrains secs.
résistance au dr;racinen1ent ;

2 0 Ecorce épa isse : - protection contre les
rayons t.herrn iuuus ;

3 0 Cônes dressés, s'inclinent la seconde année:
- émission des graines.

Abies : di ffère par : '1 0 feuilles marquées en
dessous de deux sillons cireux: - protection
contre la pluie;

2 0 Cônes dressés, par suite chute des écailles
avec la graine: - dispersion facilitée.

.(A suivre). P. F.

Domaties et Acariens

Il n'est pas sans intérêt de signaler le travail
de G. E. DU RIETZ sur certaines domal ies sans
Aeariens. On sait que, sous les Ieui lles des
Tilleuls et de diverses autres espèces, il se trouve,
à l'angle des nervures, des touffes de poils plus
longs, qui abritent généralement des Acariens.

En général, les biologistes voient là une adap­
tation de l'arbre à une sorie de svrnhi oso avec
l'Acar-ien, le premier fournissant fe r ouvr rt, le
second rendant à l'arbre le service de le débar­
rasser, pendant la nuit, des diverses spores de
champignons et autres poussières que le vent y
a déposées.

Chez nos Tilia, les poils de ces domnt.ies se
cont.ractent et se resserrent avant la chute des
feu illes. A ce signal, les Acariens désertent leur
demeure estivale et vont. se réfugier, pour l'hiver,
dans les fentes de l'écorce et dans les autres
abris que leur offrent le, tronc et les rameaux.

Le Noisetier, l'Aune, l'Orme, le Platane, l'Era­
ble Plane, d'autres plantes encore, possèdent de
pareilles domaties avec Acariens.

M. DU. RIETZ a découvert des dorna ties sur
divers Hêtres des terres australes (lVothofagus) ,
mais sans Acariens. Il faut donc chercher l'expli­
cation de l'origine des domat.ies dans une aut.re
direction que l'adaptation.

Actuellement, pour l'auteur, ces productions
foliaires n'offrent aucune signification physiolo­
gique discernable. (Sv. Bot. 'I'idskr., 1930, pp. 504­
510). Cette 'Conclusion nous paraît excessive. Il
n'est pas du tout impossiblo de concevoir que ces
Nothofagus dérivent d'ancêtres qui possédaient
des Acariens et que ceux-ci aient disparu pour
des raisons de modifications elimat iqur-s nu au­
tres (parasites, etc.).

SYSTEMATIQUE

Dans un très intéressant travail (Bull. Soc. Bot.
r-; '1931, p. 327 et suiv.), Mlle CAMes pt 1\1. A. DE
CUGNAC révisent le groupe du Brom u.s m aximus
Desf'., si compliqué et si difficile, et dont le nom
même doit tomber, car il a été pris six ans aupa­
ravant, par GILIBERT, dans un tout autre sens.

Ils arrivent à cette conclusion qu'I! faut lui
substituer, d'une part B. riqidu.s Roth, et de
l'autre B. Gussonci Parlat. •

B. rigidus Roth ('1790) (B. uillosus Forskh., de
'1775, doit disparaître, ce même norn ayant été
donné trois ans plus tôt par SCOPOLI il une autre
plante) - comprendra les plantes à panicule dres­
sée, compacte, subspiciforme, à pédirolles courts,
à épillets peu ouverts à la maturi U\ il rachéole
non visible, cachée par les glumerlr-s. qu i sont
d'un blanc-jaunâtre ou un peu verdà l re.

(? X) B. Gussonei Parlat., peut-('\tre hybride
de B. riqidus X stcrilis, sera réservé aux plantes
à panicule plus lâche, soit inclinée-unilatérale,
soit étalée en tous sens, à pédicelles horizontaux
un peu ine linés au s 0 m rne t, à (;pi Ilc1spIu s
ouverts, à rachéole visible, généra 101110n t colorés
en ,pourpre violacé plus ou moins f'oncé ou pana­
ches de blanc. On trouve toutes les Iorrncs inter­
mcdiai res depuis celles à pédicelles inférieurs
seuls plus allongés et un pen pendants, jusqu'à
celles à pédicelles tous allongés et cl isposés corn­
me dans B. stcrilis.quoique toujours plus courts
que dans cette espèce.

..."'u.',.J'

".:1
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B. Gussl)JJei, UV8C s8~ vaIli~l8S BO/laei (Jord.) et
ombiqcns (Jord.), est répandu dans le Midi, le Sud­
Ouest, la vallée inférieure de la Loire. Il a été
rencontré à diverses reprises aux environs de
Paris (Dreux, Bicêtre, Aubergenville, T'riel), à
l'état adventice. A Triel, il paraît naturalisé, à
côté de B. riqidus et de B. Miulritensis.

Au point de vue biologique, B. Gussonci est
légèr'èmenl plus précoce que ses deux parents
supposés.

B. riqidu s paraît affectionner les terrains plus
humides, comme les sables voisins de la mer,
tandis que B. Gussonci préfère des sols plus sees.

Nouveautés et raretés

lVI. ];~. IssLEH. dans le Bull. de la Soc. Bot. de Fr ..
de mn rs-nvr i 1- 1931, p. 179, signale un Potamot
nouveau pour notre flore : Potamogeton helve­
ticus (Fischer) Walo Koch (P. pect.inatus L.
s-esp. raqinoiu.s (Tut-cz.), var. licl.octicus Eischer
des flores suisses).

Il rentre dans l'espèce collective P. pectinatus L.
à feuilles toutes étro itement linéaires, sessiles
et submergées, avec une base engaînante sur une
t l'ès grande longueur et des oreillettes dressées.

La sous-espèce P. »aqinatu.s Turcz. est une
plante robuste, épaisse, restant verte tout I'h ivcr',
à gaines iuf'éri eur-es rigides et deux à trois fois
plus épaissr-s que la tige. Elle est propre au
G-olfe de Bot hni e, au Lac Onéga et à l'Ingrie.

La non ve Ile sous-espèce P. helveticus possède
des carnet ères végét atifs analogues. Les gaînes
inférïeures sont le plus souvent dépourvues de
limbe ou à limbe très court. La plante hiverne
non pas par des rhizomes tuberculiformes, com-.
mc la t rnisièm« sous-espèce P. pcctinaius type,
Ina is a "CC l«u!e sa tige. Elle reste stéri le.

Le P. h.clce ticu s. connu dans quelques lacs
~u i:-:;se s, a ('.[ (~ l1'0U vé par M. 1SSLER dan sIes cours
d'eau abondants, rapides et profonds, appelés
« Giessen », issus de sources froides, au long du
cours du Rhin.

JI. E. G~\HD a retrouvé dans la Forêt d'Huchet,
à I'ernbouchurc du « courant » faisant commu­
niquer l'étang de Léon avec l'Océan, entre Léon
rt Vielle (Landes), sur les dunes boisées, Phylli­
rea angustifolia L. Les paysans connaissent la
plante sous le nom d'« aouret » et l'utilisent à
faire des balais grossiers. Cette station avait été
distulée et g'(\néralement méconnue. (M. GARD
dans Bull. Soc. Bot. Fr., 1931, p. 295).

:JI. J. THIl~BAUL1" a observé, dans le Sud-Est,
tonte unr :-i(~rie d'hybrides de S,alix nouveaux
POlÜ' la France. Ce sont d'abord les hybrides de
S. daplinoidcs :

S. digenea Kerner (S. daphnoides X »iminalis);
s. Reuteri Mor itz i (S. daplinoides X incana) ;
S. calliantha Kerner (S. dapluioides X pur-

pureo: ~.

puis:
S. attenuata Kerner (S. appcndiculata X Ca­

prœa) (D'après J. Thiébaut, dans Ann. Soc. Linn.
de Lyon~ 1928, p. 148).

En Auvergue, M. le docteur M. CHASSAG:\E a
découvert. dans les tourbières à Pinus uncinata
des Monts du Forez, Azalea pr-ocumbens, espèce

boréo - arctique nouvelle pour l'Auvergne.
(IV!. CHASSAGl'\E, dans Bull. ·Soc. tu«. x«: d'Au.o.,
1930, p. 25).

M..A.. DE CCG~AC el Mlle A. C.\l\lCS viennent de
décrire de nouveaux hybrides de Bromus :

X B. Fischeri A. de Cugnac et .1\. CaIDUS \B.
Modri.tcnsis X sicrilisv, à chaumes très briève­
ment pubescents au sommet et épillets étalés­
dressés, mol lement poilus. Tr-ouvé à La Baule
(Loire-Inférieure) .

X B. Husnoti A. Camus (B. l1fariritensis X ri­
qidu.s), Var et La Baule.

X B. Rosettœ A. Camus (B. Mudrit cnsis X tec­
toru.m.ï, Mêmes stations.

(Ces deux derniers hybrides ont (!t(, décri ts en
1928.

***
MM. A. BOUCHON et G·. MALVESI:\-F"1AB R E identi­

fient une plante que l'on regardail [usquc-!a, en
Gironde, comme Calepino Caruini. avec Thlaspi
alliaceum 1...., que COSTE ind i quu i l :-ieU10111ent dans
la Loire-Inférieure, l'Indre-et-Loire, l'Aveyron,
le Var, les Basses-Alpes, les Alpes-~faritlmes. La
différence dans la forme clrs f'rn it s est ("nnrrnr.
(Soc. Linn. Bordeaux, 1928, p. 54).

Parrn i les adventices, Amaranthus Bouchon;
Thllng. paraît être une forrne nouvelle, voisine
d'A. chlorostoch.us Wild., ma is s'en distinguant
par le frui t indéhiscent (Ibid .. p. 65).

Saxifraga tridactyl ites L.
var. chrysantha Benoist

1\1. le chanoine Benoist, d(icéd(~ depuis quelques
années, alors supérieur de l'Ecole Saint-Cirégoire,
à Pithiviers (Loiret), m'a adressé, en 1924, quel­
ques échantillons d'une var iél 6 iuéd it.e de Saxi­
[ruqa triâactulites L. à péla lr-s jaunes, plus courts
que dans le type. Il l'avait recueillie cinq ou six
années de suite. mêlée à la var iél é à fleur blan­
che, à Outarville {Loiret), sur un « vir-ux mur de
la mare de la ferme du château ». Il notait, en
1924, que cette variété jaune tendait à dispa­
raître.

C'est une mutation extr-êmement intéressante
et qui mérite d'être signalée. Le colleeteur ne l'a
jamais publiée.

S. tridactylites L. var. elu-usant ha E. Benoist
in litt. Pet al is flavis, flore paulo m inorn. CUIn
typo.

P. F.

Avons-nous en France le Stenactis annua ?

Jusqu'ici les Flores eurnpér-nnes ct françaises
indiquent comme introduit d'Amér i que et sub­
spontané dans les bois et au bord des eaux
Stcnactis annu.a (1....) Nees. L0 hof an isl o suisse
qui a donné à Potarnogeton hcloct icu s le rang de
bonne espèce, M. WALO KOCH, a récemment rnon­
tré que la plante ainsi généra lemont nommée
est rn réalité un Erigeron. E. ramosus (\Valter)
BrU ton, Stern et Pogg. (E. striqosu s Muhlbg. :
Stcnactis bellidiflora A. Br.). Il sc distingue par
les feuilles caulinaires inféri r-urr s et runvennes
lancéolées, faiblement denticulées ou entières, les
supérieures étroitement lancéolées et entières ;
les fleurons généralement blancs, mo it.ié plus
courts que dans le vrai Stcnactis anuu a {L.) Nees.
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Celui-ci tEriqcron annuus (L.) Pers.) a les
feuilles supérieures Iargement lancéolées et gros­
sièrement dentées, les fleurons lilas-rosé, longs
d'environ 1 cm.

Actuellernent Eriqcron ramosus (notre ancien
Stcnactis) est répandu dans toute l'Europe, mais
le vrai St.enactis. c'est-à-dire S. arcnua {L.) Nees
tEriqcron au.nu u s (L.) Pers.) n'est encore connu
que de deux ou trois stations européennes : en
Styrie à Pet tau, et en Suisse. Mais sans doute se
trouve-t-il également ailleurs. C'est une plante
à reehercher. \VALO KOCH, dans Bcrictite des
Sctuoeizer, Bot. Gesell., 1928, fascicule 37 ; résu­
mé dans REGI. t. VI, ne partie, p. 1365).

PHYTOSOCIOLOGIE

Le botaniste finlandais C. CEUERCHEUTZ donne
des « Prés-bois » une définition qu'il paraît utile
de retenir, parer- que l'on emploie cette expres­
sion assez souvent dans des sens abusifs. Ce sont
des « prairies avec des bouquets d'arbres de
diverses essences, dont le couvert, qui passe par
toutes les (\1 npe:--;. depuis le sirnple buisson jus­
qu'au boqueteau, amène un cortège d'espèces
particulières au contact de la végétation de la
prairie ». (Acta Bof. Fcnn., III, d'après M. DE
C[UG:\'AC], dans Bull. Soc. Bot. r-; 1931, p. 358).

M. G. E. DU HIETZ, désigné par le Congrès de
Cambridge cnmme secrétaire du Comité pour
l'unification de la nomenclature phytosociologi­
que, propose. pour désigner les Assooiat ions vé­
gétales', le 1erme de phytocœnoses. (Sv. Bot.
riaa«, 1930, pp. 489-503).

LES PREMIÈRES PLANTES TERRESTRES

Les plu- unc ir-nn.:« plantes terrestres acl uelle­
nient connues sonl les Psilophytcs (de psilos, nu,
sans feu iIl es ). C'est tau t ré ce 111111en t q II el' 0 n a
avancé un peu dans leur connaissance. Tandis
que \V.Gothan. en 1921, ne connaissait enc-n-e
que deux genres : T'nicsipteris, épiphyte des ré­
gions aus! ra 1es, a vp('! une seule espèce, et Psilo­
tum, des régions tropicales et subtropicales avec
4 espèces (R. POTONI1~-W. GOTHAN, Lehrbucli der
Paleeohotanilc, 2e éd., Berlin, 1921, p. 189), Max
HIRMER. dans son manuel de Paléobotanique, en
1927, y ~ distingue 5 familles : 1 0 les Rhyniacées,
avec le genrp Rlnjnia et trois autres genres mal
connus encore ; 2 0 les Rornéacées, avec le genre
Hornea ; 3 0 les Pseudosporochnacées, avec le
genre Psilophyton, et 50 les Astéroxylacées, avec
le genre Astcroruton, - Les Psilophytes ne sont
pas à rapprochnr, d'après Stolley, de la farnille
actuelle des Psi lot acées.

Ces végét aux sc montrent d'abord dans le
Silurien supér-ieur et restent jusqu'au Dévonien
supérieur r()pandl1s dans le Nord-Ouosl de l'Eu­
rope êt l'Est du Canada. Ils étaient si abondants
que, par places, ils formaient des masses de
végétation qui ont donné des lits de houi Ile, et
~i caractéristiques que W. GOTHAN a pu les pren­
dre comme types de la Période des Psilophytes.

Mn lgré cela, on parle si peu de ces' plantes
dans les manuels courants qu'il est bon d'insister

un peu sur l'intérêt biologique d'un groupe qui
a tenu une si grande place dans l'histoire de la
végéta tion terrestre.

Les Rhynia cro issu ient sur des sols mnyenue­
ment humides, tandis que les Horn eo se trouvent
mèlés à des restes d'Algues et de pet ils Crustacés.
Ce dernier cas est celui d'Astcroxylon Eibcrtcr­
dense, cependant qu'A. Mackiei vi vn i l en lieux
asséchés. Plus tard apparaissent des types de
forme arborescente 'Pseu.dosporoclinu.sv.

Rhynia et Psil.ophyton avaient. un pru l'aspect
de rios Joncs, avec rhizôme souvent tuhériforme.
C'étaient des productions herbacées. Pscudospo­
roclinu.s, au contraire, f'ormalt un pet il arbre d'un
mètre de haut, avec une couronno de lins ra­
meaux terrn inés par des sporanges. On Ile leur
connaît pas de feuilles. Ils devaient donc ressem­
bler un peu aux Rh.ipsalls cyl lndracé- des régions
tropicales actuelles.

Une plan te du Dévonien moyen de Boh érn« fa it
la transi tion en! re les genres heJ'h:l(~{~S 0\ le~

genres arborescents. Elle a le pori d'un potit
arbre de 2 à 3 In. Le troue mesure un» d izu ine
de centimètres en rnoyenne, ct le douhle à la
base, avec une longueur d'environ 1 m. 60. Toul
autour de sa base ainsi renflée prennent nais­
sance des racines. Les rameaux sr rt iv isr nl rn
rameaux moins gros. Ceux-ci port rnt un verti­
cille de très fines ramifications (feuilles) Jour­
chues à leur ext.rérn if.é et munies d'un sporange
plus ou moins bifide.

Tous ces types arborescents, et c'est là le plus
frappant, possèdent un système ligneux. On
croyait jusqu'ici que les vaisseaux ligneux étaient
apparus tout d'abord chez les Fougères. Mais les
Psilophytes sont des plantes plus primi tives que
les Fougèrès.

Regardées par les anciens botan ist es ('0111nle des
Ptéridophytes primitives, les Psilophytes appa­
raissent maint.enant comme le rameau le pius
primitif et géologiquement le plus ancien des
« Cormophytes », les premières plantes à tiges
adaptées à la vie terrestre. Leur place exacte dans
la classification reste encore obscure. mais on
semble s'être mis d'accord sur leur ancienneté
relative. Avant les Psilophytes, on ne connaît
encore, en fait de végétaux, que des Algues. Toul,
à coup, au Dévonien inférieur et moyen, la terre
se couvre d'un abondant revêtement de crs plan­
tes aujourd"hui sans analogues, qui, sans être
cependant les seules espèces terr-estr-es, dorn inrnt
le paysage, et montrent les premières rar inr-s, les
premiers vaisseaux, mais avec des sporanges qui
les apparentent en mème temps aux Mousses.
(Max HIRMER, Hand'buch d. Palœobntonik. 1. 1.
1927, pp. 148-179 ; E. WARMING et P. GRAEB~ER,

Lehrbucli d. oekol. Pflorczenqeoqraphic, 4e éd.,
19i30, p. 233 ; abondante bibliograph io Ü cet te
même page).

P. F.

ARVET-TOUVET et ZAHN

Le f'amr-n x 11 jérnriolog'l1C daunh i nn i- . ..'\nVET­
TOUVET, était d'une extr('\rne sensib i lit é, aiguisée
encore par sa vj e sol ita ire et. repl iér su l' lu i­
même. Il avait un cult p pour le genre Il irracium,
dont il ne pouvait aSS8Z admirer la richesse, la
souplesse, J'infinie variété. D'autre part, comme
tous les solitaires, il avait peine à arlniettre des
manières de voir différentes des si ennes propres.
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Aussi les publications sur le genre Hieracium
qui s'écartaient de ses vues personnelles étaient
pour 1u i une véri tab le souffrance. Il se désespé­
rait de voir méconnus des résultats qui lui avaient
coûté toute une vie de travail. Il faut lire les
pages émues de la notice biographique que lui a
aut refois consacrée le regretté professeur MI­
HAl'\DE. pour percevoir l'intensité de toutes ces
rancœurs. (Dans Rev. Gén, Bot., 1915, pp. 179 sq.).

De toutes les publications qui l érnurent le plus
duu luu reusemenl., celles de M. Herm, ZAHl\" , de­
venu depuis lors le maître incontesté de l'Hiéra­
ciologie européenne, tiennent le prem ier rang.
En particulier lorsque parut le volume du nou­
veau REICHE:\BACH reproduisant des échantillon s
d'herbier iïHieraciu.m rares, il bondit de douleur
et de rage. Il ne pouvait adrnettre qu'on repré­
sentàt sous des couleurs fanées et des aspects
disgracirux les plantes qu'il a imai t et admi ra it
avec passion.

Do son côté, lVI. ZAHN, au début tout au mo ius,
n'attacha i l pas aux travaux de de notre compa­
t.riote toute l'importance qu'ils possèdent et con­
servent en réal ité.

Quand on examine le grand travail de M. Herm.
ZAH~. qui compose le 1. XII du Synopsis d'AscHER­
sox et GROEB:\EH, on ne tarde pas à s'apercevoir
que l'auteur est revenu de ses préventions pre­
mières pt accorde aux conceptions d'ARvET-Tou­
vu/r. à ses espèces, à ses formes, une place de
premier plan. Le nom du botaniste de Gières
revient. non pas seulement à chaque page, mais
presque à chaque paragraphe. Bien qu'ils ne
s'accordent nullement sur la conception de l'es­
pèce et sur los questions qui dépendent de celle­
là, on constate avec -plaisir que l'immense labeur
d'AIlVE'T'-TolTVET n'a pas été perdu et qu'en somme
tout l'essent iel de son œuvre s'est incorporé dans
la sciencr-. C'est un apaisement appréciable pour
tous cr-ux à qu i est chère la mémoire ne notre
grand h ié rnr i ologue. P. F.

La Vigne est-elle spontanée en France ?

Si nuus consultons nos grandes Flores fran­
ça i.~e~~ nun- serons vra isernhlahlemcnl portés à
nous dornn n.Ic r si la question peut vra imenl se
poser. Bcn"Y ne inenl ionne nième pas le genre
V if is . cl'0 il l' 0 Il peut concl ure que, pour 1u i, la
Vigne n'(~xbte chez nous qu'introduite et cultivée.
COSTE. F'{o/'c de la France, t.. I. p. 264. donne la
dr-scr ipt ion de vitis »iniîera L., et ajoute: « Bois
et l'ochprs h ion abrités de tout le Midi. Cultivé
en grand dans presque toute la France et en
Corse. - Europe méridionale; Asi« occidentale;
Af'riqur: spptf'ntrionale. » De ce texte on ne peut
pHS nhso hunr-nt conclure que la question de la
spontanf;it(; de la Vigne ne se posait pas pour
l'uhhé Cost P. Cependant, cela semble probable, du
[:,il qll'il s'ag'iC dans son ouvrage, du type V. vi­
u i î cru Loo du fait aussi qu'il n'est question que
d li 1'1 icl i, r n de h 0 l'S des r II l!ures.

Pourtant le problèrne ne semble pas, de ce
fait, 1'6s0111. Il 8s1, d'ailleurs assez eomplexe.

Di s! ingnons d'abord les deux groupes de far­
Ines rouni cs, dans la Flore de REGI dans les deux
snus-ospèrr-s silvestris (Gmelin) et satlva (Dû.),
(IIEGI. III. Flora. t. V~ Ire pie~ pp. 364 et su iv.).

V. vinifera silvestris (Gmcl in), V1'gne sauvage.
Plante toujours dioïque, dimorphe. Rameaux dès

le début de couleur chatain. Feuilles des pieds
mâles assez profondément incisées, à 3-5 lobes
séparés par des sinus profonds, arrondis; celles

Pépins de raisin, - a et ai, de Vil!« ouiiter« süces­
tris ,. b ct bi, de V. vinifera saura, - a et b, faces
dorsales ; ai et bi, faces ventrales. - D'après
A. STUl\IMEH, dans lIEGI, 1. C., p. a70. - En ai, mesures
à prendre.

des pieds f'emel ies non ou très superficiellement
lobées. Grains oblongs, de 5-7 mm. de long, géné­
ralement à 3 pépins, acides avant les gelées, pau­
vres en sue, d'un violet bleuâtre. Pépins petits,
courts, épais, subarrondis ou cord iIorrnr-s, à bec.
très court ou nul, p lan-cnnvexcs su r la face ven­
trale, souvent carénée, mar-qués d'un écusson très
prononcé sur la face dorsa!«.

V. vinifera sativa (DC), Vigne cultivée. Plante
hermaphrodit e, non dirnorph o. Fcu i Iles et grains
de formes très variables; pulpe fondante, savou­
reuse. Pépins généralement fieux, de 6-7 mm.,
allongés, plus étroits que dans V. silvestris,
ovoïdes ou pir-ifnrrnes, à long bec, non carénés sur
la face ventrale, et écussons de la face dorsale
peu marqué.

M'OUILLEFERT, dans son Traité des Arbres et
Arbrisscau:r, p. 787, signale d(\jà les principales
de ces différences, d'après I(OLlt~.:\TI (dans Bull.
Soc. Imp. des Naturalistes de Moscou, 1846).

Les études d'Albert STUMl\lEIl (dans Mit: d, An­
Lhropol.oq. Gcseil, in Wirn, 19 11) ont précisé ces
différences. Ses observations on t porté sur des
centaines de mi lle pépins de l out es origines et
des espèces les plus diverses. En part iculier, il a
dressé les graphiques des mesures prises par lui
sur 200 pépins sauvages de ]a v(11]6r du Danube
(Klosternenbourg et Lobau), pt sur 800 de cépages
cultivés {100 pour chaque sorte). Il en résulte
que la longueur des pépins sauvnzr-s oscille au­
tour de 5,5 mm. et. celle des pép ins vinifères
autour de 6,5 mm., les pre111 icrs ne ct épassa n t
jamais 7,5. et les seconds ne descendant jamais
au dessous de 5,5.

La grosseur des baies, leur couleur bleue, sont
égnlernent très caractér i st iqu es, hr-allCOUP plu s
que leur saveur, car J. P. BRO~:'\EH avait reconnu.
dans les vignes sauvages de la vallée du Rhin,
d es races à fruits doux et sucrés (1857).
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Si les ceps sauvages sont toujours dioïques. par
contre les plants cultivés le sont aussi parfois,
bien qu'exceptionnellement et par avortement.

Tandis que la Vigne cultivée préfère les sols
perméables, chauds et plutôt secs, bien aérés et
bien éclairés, la Vigne sauvage occupe, en Europe.
les fonds de grandes vallées fluviales, toujours
plus ou moins hurnides, plus ou moins boisées,
pourvu que ce sail des bois clairs. Elle y forme
des )ianes qui éla len t leurs rameaux et leur
feuillage jusque sur les cimes des Aunes et des
Peuplier-s, ou relient de leurs guirlandes le s
Saules et les Nerpruns.

Voyons ma inlenanl le côté géographique du
problème.

Le docteur HEGI, dans les pages que nous avons
indiquées, résume ainsi les condi tians écologiques
de la répartition de V. V'inifera siiocstris : « Çà
et là, dans les bois mouillés de la plaine ou des
basses montagnes. sur sol modérément sec nu
faiblement humide ; en Europe centrale, seule­
ment dans les vallées des grands fleuves. »

C0l11111e st al.ions : la plaine rhénane supérieure
(vallée du Rhin, vallée de l'Ill, vallée de la Sarre),
sans dépasser, au nord, Germersheim, Neustadt en
Hardt et Dir-uzr: ; Vit llées du Danube, de la Mnrch,
de la Save ct de la Sann, de l'A.dige ; en Suisse:
bords du Lac de Lugano, entre Gandria et. Costa­
gnola, vallée du Hhône depuis le Lac de Genève
jusqu'à Saillon et Vétroz, avec doute aux bords
du Lac de Genève et près d'Orbe dans le Jura.

Enfin, cormne aire générale: région méditerra­
néenne, Centre de la France, Suisse Sud-Ouest,
plaine fluviale du Rhin supérieur. bassin du Da­
nube, Russie mér id ionale, Asie-Mineure, Trans­
caucasie et régions orientales jusqu'à l'Hindou­
kousch,

L'indigénat de V. »iniîera silvestris pour la
Suisse paraît rn is en doute dans SCHINZ-KELLER­
THELLUl"G. Flora der Sctuoeiz, II, Kritische Flora,
19114, p. 245. « Forme naturalisée, disent ces au­
teurs, a-vec des fleurs presques dioïques, sembla­
ble à la Iorrnc sponl.anée de la région méditer­
ranéenne. »

Pour la Fr-ant-e, il Y aurait, d'après les don­
nées précédentes, trois régions à envisager :
région médit erranéennc, Centre, région rhénane.

Dans la r(\gion rnéd iterranéenne, malgré le si­
lence absolu de HODY, il ne semble pas douteux
que la sous-espèce sauvage doive compter parmi
les forrnes qui croissent en liberté dans les bois
et les buissons. .JORDA~ l'avai t décrite et appelée
V. Ccbenncnsis, ce qui rend encore plus étonnant
le silence de Rouy. LORET et BARRAl\"DON, dans la
Flore de Montpcllicr, 2e éd., 1886, p. 98, décrivent
ainsi un V. »inilcra L. qu'ils identifient précisé­
ment avec V. Ccbcnn ensis Jord. : « ..Arbuste sar­
monteux à feu il lns palmatilobées ou palmat.ipar­
fites ; ...baies hl anches ou noires, d'une saveur
acidule à l'état sauvage ». Et ils indiquent :
« Bois. rochers. lieux couverts. - Assez répandu
à l'état sauvnge, le long de la Mosson et an pie-d
des basses monl rumes où finit la région de la
Vigne et de 1'01ivir-r ; Modières et ailleurs autour
de· la Séranr... » Il semble très probable que.
par-mi les p Inn 1es visées pnr ces bot an istes, une
partie au moins rentre dans V. sil.ocsiris, Il serait
d'un int érêf crrt a in de se livrer à des recherches
sur ce point pour toute notre région méditerra­
néenne.

Si nous passons à la région du Centre, nous
sommes également portés à admettre l'indication
de REGI. BOREAU, Flore du Centre de la France, 1

3e éd., t. II, p. 127, décrit sous le nom linnéen, la
« Lambrcuche ; du langage populaire, el lui donne
des « feuilles à 3 ou 5 lobes sinués, ... des baies
blanches ou rouges violettes ». Il la signale dans
« les haies des prés, buissons, bois trais. C. surtout
dans les vallées de la Loire et de l'Allier. - Man­
que, ajoute-t-H, dans les terrains granit iques. »
Diverses autres flores locales rnent.ionnnnl pgale­
rnent la Vigne pour la région centrale, en préci­
sant plus ou moins nettement tant les caractères
que l'habitat. De toutes ces indications, un bon
nombre, semble-\-il, sont à retenir pour le sujet
qui nous occupe et sans doute des recherches
méthodiques conduiraient-elles à des résultats
intéressants pour la phytogéographie.

On ne saurait se dissirnuler qu'elles ~rI'aicnt

rendues difficiles par la présence des f'mmcs
issues d'anciennes cultures et peut-être aussi de
f'orrnes int.er-rnéd ial res produites par croisomcnt.
Nombr-eux sont les auimaux, surtout les oiseaux,
qui, gourrnands de raisin, contribuent à S0lner
des pépins dans les buissons et aux horrls des
bois, - sans compt el' l'homme 11li-nH'''1l1P.

Venons-en maintenant. à la région de l'Est.
Pour l'Alsace, M. ISSLE!R, dans ses -remru-quaules
travaux sur Les Associations végétales des Vosges
méridionules et de la Plaine rhénane aroisiruin le.
signale Yitis oiniferu dans l' « Aln»! n-Carp inc­
t.um » où le 'Charme prédomine, churma ie de
transition « se développant là où l'Alluv ium et
le Diluvium passent l'un dans l'autre» (Il' pie, ...4...
Les Associations d'arbres [cuillu s. p. 30). Cette
« association » mixte à Alnus et à Carpinu.s,
forme les forêts du Bassin de l'Ill, depuis En­
sisheim jusqu'à Sélestat; elle fait défaut sur les
bords immédiats du Rhin et dans les Vosges
(ibid., p. 28). Yiti« oiniîera y est assez rare. NOU3
ne le retrouvons plus dans la Charmn ie pure, ni
dans l'Aunaie pure.

(A suivre).

BIBLIOGRAPHIE

L'abbé T. R. BARBICHE, décédé en 1901, qui fut
un remarquable botaniste messin, préparait une
Flore d{! la Moselle, qu'il n'a pu puhl ier. 1VT. J. Be­
noît donne d'importantes notes qui dr-va ir-nt faire
partie de ce travail (dans Bull. Sor. Hist. Nat.
Moselle, 1929, pp. 83-162) et qui cornp lèt errmt
utileme-nt Godron.

Sir Jagadis Chunder BOSE, Le ..~fpcaJ1isrHC llcr­
»cu» des plantes, traduit. par E. Monod Herzen,
Gauthier-Vlllars, Paris, in-8° de 228 p., li;) francs.
L'auteur, savant hindou entraîné aux mél hndes
de laboratoire occidentales, s'efforce à démontrer
l'existence d'un svstème nerveux chez Ips nlant es
comme chez les

v

animaux. Jusqu'ici l'6,'idrnce
n'est pas réalisée.

H. R. OPPE"~HEIMEn, Reliquiœ Aoronsoh.niarue.
et Esquisse de géographie botrm.iqu c de ln Trol1s­
[ortlanic, En 1919 disparut l'avion qui pml a i t en
Anzle] errr A. An ronsohn, savant hnl an i s.l p jn if
palestinien, qui s'i lluslrn par la c]{I(,()l1yprt(' du
Blé, duSe igle et ctel'OrgchI'é t a t sany :H~' r. On a
pu vo ir des échantillons rccue i l l is pal' lui à
l'Exposition Coloniale (Palestine). SP.'Î travaux
botaniques sont très importants pour l'étude des
régions palestiniennes. Voici une p rr m ièrr- série
de ces travaux.



8 LE MONDE DES PLANTES

A. GUILLAUMIN, Les Cactées cultivées, in-16,
Paris. 1931~ Maison Rustique, 12 f'r. Sur ces plan­
tes à la mode, je signale ce petit V?IUnl~, en
attendant la publication de celu i que Je prep?-re
pour la collection des E. N. P. chez Lechevalier.

G. HEGI. La Flore illustrée de l'Europe moucnne
est mu int.cuaut terminée (Lehrnann, Munich). Elle
comprend 13 volumes in-4 0, r-ichement et nhon­
dammcn t illustrés. C'est un ouvrage mouumcnt.al,
dont, la caract.éristique réside dans la très largr
plucr- fn ile à la biologie. C'est « le Brehm des
végétaux ». ,.

Le de rn iel' volume complète ndm imhlemcnt
cotte encvclopédie botanique. Il contient : un>
clef a nu lv! ique des familles, un lexique des ter­
Ille ...:; bot nn iques, illustré, naturel lament, un en­
sem h 1e ~vs 16111 a t i que de t 0 ut es 1es f a In i Iles et de
tons lr~ 'principaux genres de la flore mondiale.
des index des nains latins, allemands (la langue
dans laquelle est rédigé louvrage). des plantes
cult iy(~(\~ pou r l'a l iruenl al ion, l'industrie, 1'01'­
nemout, dr-s plantes médicinales, d,es produ it s
vég()taux pharmaceutiques, des especes impor­
tantes dans l'histoire de la civilisation, le
folklore, la superstition, etc., enfin une de~nière

table rIes botanistes, renvoyant aux notes hiogra­
ph iquos données pour chacun. Cn volume lui­
môme est donc à lui seul un monument,

Paul ~;\SCHERSON et Paul GRAEBNER, Synopsis
fiel' ni it tcl curopscisclicn Flora, continué par
P. l\SCHE!RSO:\' pèr-e et fils. Fascicule 123-124
(t. XII. 11(1 partir, Conupositte : Hicracium, par
Heru}. Z-\H~. Ü Karlsruhe).

Dans Ir Sljnopsis les Hieruciu.m occuperont les
deux gros y'olumes' du t0111e XII, qui approche de
sa fin.- CrUn dernière livraison 123-124 comporte
160 pages, en grande partie de texte très fin. EU e
compreutl les espèces et sous-espèces suivantes :
H. ouosru oidcs s-eso, H. scm.pronianum (Wolf)
Zahn el s-r-sp. H. orcades (Fr.) Zahn ; Il. sa;ri­
[raqu.m Fr. (H. pollidura-Lochenaliiï avec les
s-esp. H. c.ctcnsura (H. pallidurn-eo.ciïraqu.ms et
cü-sariîraqu.m ; H. 'Viesbaurianun1, lJec~~T. (H.
patlidurn-Uiiidura et surtout praccox-bi.îidu.m.i,
avec les s-esp. H. aganophyes Zahn et H. Plan­
clumianu.m (Timb.et Lor.) cantonné dans le Midi
ri spo rarliquo dans le Dauphiné; H. WalT'othia­
nu ni Born. de Thuringe ; H. ru.picoliform.c Zahn,
des Alpos centrales; Il. trach.selianotropu.m
(H. procco.r-in cisu.m.) Palézieux et Zahn, de S~­
voie (prTllr.~ dr Soudines au-dessus de Champla i.,
tier) ; Il. st cll.iqcrurn. Frœl. du Midi de la FraJ.lc~

et H. «u ustcllaturn. Arv.v'I'ouv. et Gaut.. du Midi,
et se retrouvant. en Hongrie et en Transylvanie.

Enûn COllHl1Cncenf les Yulqat a : H. muroru.ni
L. ny 0(' 3;}~) YU ri étés pourIes SOlI S- cs p. ('U - U ni­
rorurn .

A. C. SEE\VARD, Plant Lite trough the ages,
in-8° de 601 p. et 140 flg., 1 pl., Cambridge,
University Press, 1931, relié toile, 30 sh. Cet
ouvrage i'rl(~ve, période par période, toutes les
t l'aces yrgïq il les des âges géologiques et donne de
honnr-s synthèses générales. D'abondantes biblio­
graphirs complètent ce travail.

T.-J. (iILT3En'r, Les Bolets. colleet ion « Les Li­
vrr-s du 'T~~rnlogue ». 16 pL, Le François, Paris,
25 rrnnr s.

SARTOHY ct ;\i[AIRE, Les Bolets. Mrmoqraph.ie du
qcnrc Bnlofu-, 2 vo1., 3 p1. coloriées, Le François,
100 francs.

Friedrich HUSTEDT~ Bacillariophsjtœ (Diato­
1HPac), in-16 de VIII-466 p., 875 fig. (dans PAS-

CHER, Sussuiosser-Floraï ~ 10113. Fisc he!', 1930.
18 Rmk, relié, 19 f'r. 50. (2(' éd. coruplèl.ement re­
fondue).

E. HE!I~RICHER, Monographie deI' Gatturu; La­
thrœa, 5 pl., 45 fig., Iéna, 19'31,12 Hrnk.

R. KELLER, Synopsis Rosaru ln sponiancaru.m. Eu­
ropœ medise. Ubcrsich.t ubcr die Mi.üetcuropseis­
chen Wildroscn mit besrnuler cr Bcru.ch.sich.tiqunq
der Sctuoeizcrischcn Furulortc, în-4 0, 40 pl., fig.,
Zurich, 1931, 152 Rmk (environ 930 1'1'.).

R. MAIRE. Les Proqrèrs des connaissances bota­
niques en Algérie depuis 1830, 8 pl., Paris, 1931.

International Addrcss Bool: of Bot.anists, in-Ho
de 606 p., Londres, Ba ill ièro, T'i ndn ll and Cox,
1931. Ce précieux recueil ronrlrn ci'immenses ser­
vices. Cependant il n'est pil~, et ne saurait être
complet, Nous donnerons lps lislps cornplémen­
taires. Une lacune regrettable est. (~gilleI11ent l'ab­
sence des revues et pér-iod iqucs hot an iques, dont
l'indication eût cependant off0rt un not able inté­
rêt. - 13 shillings 6 pener.

NOUVELLES

M. le Professeur H. LECOMTE, directeur du La­
boratoire de Phanérogarn ie au Muséum, vient
ct'être admis à la retraite. Il est remplacé par
1\1. HUMBER1\ bien connu pour ses travaux sur la
flore de Madagascar.

M. René DE LITARDIÈRE a succédr' au regretté
professeur MIRAl'\DE, dans la chaire de botanique
de la Faculté de Grenoble.

M. le Professeur L. CUJ<:NOT a 01 (~ élu membre
de I'Acadérni e des Sciences, le 1o r décerulJre 1931.

Décès
Philippè BRETIX, professeur à la Faculté à~

l\1édecine de Lyon, botaniste à Bron (Rhône).
Ruymond ROLLI~A1\ sur tou! zoologiste, à Ar­

genton (Indre).

OFFRES et DEMANDES

Je rachète 5 f'r. pièce les fascicules 1 et 2 du
Bréviaire du Botaniste.

***
Je dispose encore de quelques exemplaires du

Bréviaire du Botaniste, en fascicules, à 60 f'r.

***
A céder : ME'YERS KlcÜle/~ Handatlas, 2e éd.,

augmentée, Leipzig, '1922, 48 carl es, 35 cartons,
index de 40.000 noms, cartes mugn iflqucrnont gra­
vées donnant l'état politique d'uprës-gucrro, for­
rnat de bureau (25 CIn. sur 16), cartonné toile,
(prix de neuf: 96 fr.). Epuisé chez l'éditeur. Au
bureau de la revue : 40 f'r., port en plus.

Amis du Monde des Plantes, abOftH
nez vos amis /
------------ --------------._-

Le Gérant: P. FOUHl\"IER.

CHAUMONT. - IMPRIMERIE ANDRIOT FRÈRES
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